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LEROY 

D V ROY. 

CONTRE  LE  CARDINAL 

DE  Æj  CH  ELI  £V. 

HA,  Dieu  vous  gard,  Sire,  de 
mal,  Moniteur,  le  fils  de  mon 
bonamy , ventre  faind  gris,  iefuis 
bon  François , peu  me  rcflemblcnt, 
ie  crois  que  vous  ne  me  cognoif- 
fez  plus  : le  fuis  le  bon  Maiftre 
Guillaume  , me  voicy  encore  un 
coup  de  retour,  en  polie  fans 
monture  au  monde  , pour  le  fe- 
cours  au  autrement  des  Hugue- 
nots ,uoirc  ie  fuis  uenu  plus  uifte 
&C  à la  halte  que  Moniteur  le  Prin- 
ce à Rome  , pour  y gaigner  les 
urays  pardons , trois  ans  deuant  le 
grand  Iubilé,  &£  fi  uous  m’interro- 
gez quel  temps  i’ay rais&:  employé' 


pour  tel  effed,ie  refpondray  par  la 
mort  bleu , ie  n’ay  plus  mis  qu’vn 
champignon  qui  vient  & pouffe 
en  vne  nuid,  pour  l’entre -deux  ou 
l’entre-çn’cft  ,ic  m’efquiuoque  de 
laDamequePhilippcaux  de  l’Ef* 
pargne  entretient , &C  pour  vous 
montrer  vn  traid  de  mon  mefticr, 
ou  de  ma  fouppleffc  fans  bouger, 
tout  gaillard  èc  allcrte , droit  rc~ 
naiffant , ie  fuis  plus  preft  de  chan- 
ter leTcdcum  des  croquans , que 
Pallas,ou  Bautru  de  dancer,  fortéc 
de  la  telle  chacun  endroid  foy , de 
leur  bon  Pcrelupiter,&;  certes  fans 
reigle , canon , ny  hugucnotcr,tu 
en  tiens , mon  bon  amy,  fi  ie  fuis 
le  Gappitainc  de  tous  fes  gens  de 
bien  là  : Car  par  la  cher,  par  la  ven- 
tre , ils  ne  leur  en  prendra  pas  fi 
mal  qu’au  pauure  idiot  de  Ville- 


md  s’entr ’aydans  l’vn  l’autre  ? % 

pour  le  bien  du  public  -,  & n cn- 
trepnnant  rkn  l'Cvnfui  l, «Utre  , de 
peur  d’empefcher  le  cours  de  ce 
bien. 

Le  Pape  comme  cÊsef  fpir|tu<el, 

faifant  fon  deuoir  en  la  fpi<  itua- 
licc  ; 1 es  Roy  s comme  çhe  fs  t^txw 
porelsen  leurs  Royaumes.,  (ài- 
fans  le  leur  -,  fans  mener  en  leur 
temporalité  d'autre  Seigneur  que  de 
ffitty  qui  les  a fait  Roys, 

L’tEfcriturenous  enfeigne  ce$ 
deux  pùiflatices  &_cefte 'duTm-i 
€lion-,  la  ipint-uel-erc-mr.  : 4 
S.  Pierre, & a fes  fiicj  clL  - . p 4 
Iefus  Cliùll,  quand  1]  luy  > ■-> 

les  clefs  du  Royaume  des  c ; . ( 

non  de  ta  terre  , de  laq-pelk  n 
nation  point  voulu  eiue  ô ov, 
félon  qu’il  prolexia  dcuanc  Pua- 
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ïoan.i  s.  te  : Royaume  rieft  point  de  ce 

monde. 

Ceft  pourquoy  le  Poète  Se- 
Sedulms.  dulius  reprochoit  à Herodes  là 
Herodes  vaine  peur,conceu'ë  de  la  venue 
«on'eripit  dtt  McffiaS  né  t E S V S C HR  I S T, 
^uTreana  Roy  voircment  des  Iuifs , mats 
3at  cœle-  no  n terrien , pour  envahir  les  Royau  - 
mes  mortels , ains  pour  donner  celuy 

des  deux.  „ 

La  mefme  Efcriture  nous  en* 
feigne  la  puiflance  temporelle 
des  Roys  & Potentats  , par  la 
bouche  de  Daniel,  quidifoit^u 
Dan.  i.  Roy  Nabuchodonotor:T«  es  R oy 
des  r oys , & le  Dieu  du  delta  don- 
né le  Koyaume  &■  l’Empire . Et  le 
Mah.n.  Sauuèur  commanda  de^  rendre 
à Cafar fon  droiét,  & leften  a Dieu  : 
S.  Paul  auffi,  de  rendre  à tous 
les  Princes  cequi  leur  eft  deu  : a 
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quimbut  Je  tribut  j à quipeagejepea  - Rom.13* 
ge  j à qui  rejfietf,  le  rtjj>câl.  Et  fi  cela 
eft  deu  mefmes  aux  Princes 
Paycns,  à plus  forte  raifon  aux 
Chreftiens.  En  mefme  fens  que 
l’Eicriture,  ont  par  le  les  SS.  Do- 
reurs. Ainfi  S.  Ambroife  diftin-s.Ambt; 
gue  l’Eglifc , de  l’Empire.  Ainfi£gj£ 
TEuefque Hofius  parle  à l’Empe  «ofio* 
reunDieu  t’adonné  lEmpire,&  tftLfin 
Chrift  nous  a comis  les  affaires soîLao* 
de  l’Eglife.Ainfi  mefmes  les  Pa- 
pes,S.Leon,S.Gregoire,Gelafe,  s.  Leon 
Alexandretroifieime,  Nicolas 
& autres  Papes,  qui  en  leurs  Ef-  îmPer- 

11  ./Y-  Maman. 

crits,  tiennent  & recognoillents-Greg  u 
les  Empereurs  vrais  Seigneurs gSùÏ* 
temporels  de  leurs  Empires,  j^“f* 
corne  lesRoysde  leurs  Royau- 
mes ,fans  en  cela  dépendre  du  Saintf 


Siégé  y ny  d'autre  Seigneur  que  de 

Dieu. 

Pag.itOiQiiar.d  docon  met  en 
conférence  ces  deux  puifïances, 
la  (piritueUe  du  fainôVSiege,  Sc 
la  temporelle  des  Roys , qui  ne 
font  pas  ennemies , maisncane- 
moins  diucFfès , il  faut  donner  a 
chacun  fon  poids  & fa  mefure , 
& defendred  vne  fans  faire  tort 
à l’autre.  Qui  attribue  plus  au 
fàind  Siégé  qu’il  ne  faut,  il  fait 
tortau  (àindt  SiegerQüi  luy  oftc 
le  fien,  ou  a la’Royauté,il  eft  fà- 
crilege  : Qui  luy  donne  ce  qui 
luy  eft  deu,&  aux  Roys,  par  iu- 
fte  balance , il  défend  bienleurs 
droi&s. 

Pag.  ni.  Les  Roys  de  France, 
& tous  autres  femblables  Sei- 

t gneurs, 
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gneurs  ] font  Maiftrcs  & Sei- 
gneurslouuerainsde  leur  tem- 
porel , ne  releuans  d'autre  que  de 
Dieu  : Parquoy  toutefois  & 
quantes  que  l’aduerfaire  met 
enauant,  que  nous  enfeignons, 
que  le  Pape  peut  de'poüiller  les 
Roys  de  leurs  Royaumes  : ofter 
& donner  leurs  Couronnes 
& Sceptres  , il  nous  impolè 
maligne  met  ,Nousfailànt  dire 
vne  fauflfeté , à laquelle  nous 
n’auonsiamais  penfé.  Il  eft  ini- 
que enuers  le  faind  Siégé,  l'ac- 
culant d’eltre  vfurpateur  dvne 
authorité,  qu’il  ne  f attribue 
point. 

En  la  réponlc  Apologeti-' 
que  à l’Anticoton  , prefen- 
tée  à la  Royne  merc  du  Roy,! 
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par  vn  Pere  de  la  Compagnie 
de  Iefus:  imprimée  à Paris  par 
Iofeph  Cottereau , en  l’année 
16U.  page  9o.La  puiflànce  que  là 
Saindeté  a,  eft  bien  réglée,  & 
in  œdificationem  , non  in  dejiruclio- 
ntm. 

Page  94-11  n’eft  loilible  à au- 
cune perfonne  priuée  , de  co- 
gnoiftre  fi  le  Prince  régné  légi- 
timement ou  non;  attendu  que 
Dieu  pour  la  punition  des  pé- 
chez de  Ton  peu p le, permet  que 
l’hypocrite  & lîmulé  régné.  Et 
par  Ton  Prophète  Ofée:  le  te 
donneray  vn  Roy  en  ma  fureur, 
ôc  te  l’ofteray  en  mon  indigna* 
tion.  Et  S.  Augultinauliurede 
la  nature  du  bien:Comme  ainli 
foie  donc  qu’il  n’appartient 
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point  à la  perfonne  priuée,de 
iuger  de  Ton  Prince, quand  bien 
ilauroit  injuftement  enuahy  le 
Royaume, ou  qu’ilregnaftdefa 
part  auec  injullice  : iuftemenc 
toutefois  le  peuple  eft  affligé 
pour  fes  pechez,  ayant  vn  tyran 
pourfonRoy;  commandement 
nous  ayant  elté  fait , d’obey  r in- 
différemment aux  Princes  &c 
Seigneurs , voire  aux  Difcples, 
c’eft  à dire  ennuyeux , fafcheux 
ôc  difficiles  à contenter.  Etainfi. 
en  ont  fait  les  Sainéls  : Et  Iefus- 
Chrift  pour  nous  en  donner  l’e- 
xemple, s’eft  humblement  fou- 
rnis à femblables  puiffances. 

Page  9j.  La  droide  raifon 
nous  enfeigne,qu  vn  Prince  ne 
laiffe  point  d’eftre  Roy , encore 

B ij 


q. u il  commande  tyranniquement  ; ny 
quand  mefme  il  induiroit  fet  fujets  à 
l'idolâtrie  les  "V oudr oit  forcer  à 
ï impiété,  comme  faifoient  les  Empe- 
reurs Payens  du  temps  de  lEgltfe  naif- 
fante. 

Page  134.  Que  l’obeiffànce  efl 
dette  aux  ro»,  non  pour  ce  qu'ils  font 
Vertueux  yfages , puiffans , ou  doue ^ 
de  quelques  autres  louables  qualité^ 
maïs  pource  qu'ils  font  R.oys , eflabtis 
de  Dieu:  Et  derechef, qu’il  n’eff  loi- 
ftble  de  leur  denier  obeiJJànce}&  beau- 
coup moins  de  fe  reuoher  contr  eux , 
encore  qu’ils fujjent  vineux , difficiles 
a [apporter  (9*  difcoles , comme  parle 
l’cdpoflre  -,  Qu  en  tel  cas  on  doit  prier 
pour  eux}  comme  le  Trophete  voulait 
qu’il  fut fait  pour  la  profferité  de  Na - 
buchodonoffrt  & de  fon fih  ‘Baltha- 
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far. Et  que  les  affichons  pertes  de  biest 
perfecutions,  & autres  incommodité ^ 
que  l’on  endure patiemment,  fans  fe  re- 
beller pour  cela  contre  les  Supérieurs , 
fontchofès  très -agréables  à Dieu , & 
conformes  à la  louange , quen  pareil 
casjàinél  Taul  donne  aux  Hébreux y 
l’ordonnance  qu’il  a publiée  en 
t ëglife,  difant  : Que  toute  ame  foit  fu  - 
jette  aux  puifftnces  fuperieures. 

Ce  paflfage  eft  tout  au  long 
dans  la  lettre  déclaratoire  du  P. 
Coton  imprime'e  en  l’an  1610.  & 
adreflee  à la  Royne  niere  du 
Roy. 

En  la  trcs-humble  remonC- 
trance  & requefte  desReligieux 
de  la  Compagnie  de  I efus , pre- 
fentée  au  tres-Chreftien  Roy 

de  France  & de  Nauarre  Hen- 

. v 
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ry  I II I.  l’an  1598.  & réimprimée 
àBordeauxl’an  1603.  par  Simon 
Millanges,  Imprimeur  ordinai- 
re duRoy.  page  53.  nombre  54. 
Nous  pouuons  dire  au  refte, 
suffi  hardiment  que  véritable- 
ment, qu’il  n’y  a Compagnie 
Religieulè,plus  éloignée  des  af- 
faires d’Eftat,  que  la  noftre , en- 
core quelle  fe  trouue  prelque 
par  tout,  aux  Eglifes , aux  chai- 
res, aux  priions  , aux  écoles,  aux 
holpitaux,  par  mer,  par  terre, 
auec  les  malades,  les  fains,  les 
grands  & les  petits  : ains  parce 
quelle  peut  gaigner  Paradis 
par  tout, & en  mille  façons,  lins 
fè  mefler  de  l’Eftat , & quelle  a 
appris  par  expérience  de  plu- 
fïeurs  maux  jadis  aduenus , que 
lameflée  d'yn  Religieux  à !“££• 


l$  

tat,eft  vn  tournois  dangereux 

pour  la  difcipline  Religicufè: 
Ceft  pourquoy  elle  fen  retire 
tant  quelle  peut.  Ceft  pour- 
quoy  les  fujets  d’i 
uent  auoir  aucune 
clefiaftique  ou  autre  -,  aucune 
feance  ou  rang  aux  Eftats  & af- 
fèmblées  de  pays,de  ville,  & ail- 
leurs,comme  toutefois  ont  plu- 
fieurs  autres  corps  de  Religion  , 
nyrefider  es  Cours  des  Princes. 
Et  afin  de  garder  eftroittemenc 
cetefprit,  elle  a fait  vneloyen 
la  derniere  congrégation  gene* 
raletenuëà  Rome  l’an  1593.  par 
laquelle  eft  prohibé  à tous  ceux 
decefte  compagnie,  fur  peine 
d’inhabilité  à toute  charge,  & 
priuation  de  tout  fuffrage  de  ne 
l’entre-mettre  és  affaires  d’Ef^ 


:elle  ne  peu- 
prelature  Ec- 


la  ciucrecion  cc  ja  conitance 
pour  les  garder  fi  elle  pouuoit  : 
Mais  elle  ne  peut  que  comader 
& chaftier  les  contreuenans  : & 
lors  quelle  ne  pourra  en  venir 
about,  elle  defirc  qu’ils  foient 
chaftiez  par  ceux  qui  auront  le 
pouuoir  & l’authorité  de  ce  fai- 
re , afin  qu’en  paix  & tranqui- 
lité,&  fans  deftourbier  ou  foup- 
Çonde  perfonne,eile  fe  puifle 
fàin&ement  occuper  au  feruice 
de  Dieu  Se  du  public. 

Le  Concile  de  Paris , fous  le 
f egne  de  Louys  le  Débonnaire 
Empereur , l’an  819.  Il  faut  que 
les  Roy  s Içachent  que  ce  neft 
point  tant  par  fucceffion  de 

leurs 


leurs  parens  quiîs  poffedenc 
leurs  Royaumes,  comme  par  vn 
' ftngulicr  don  de  Dieu,  lequel  a 
die-:  Confeileflà  moy} &aufîi  équi-  viou.i] 
té,  prudence  e ft  mienne, & force  efta 
moy  : Les  Roys  régnent  par  moy , çÿ* 
ceux  qui  ordonnent  les  lotx,  discernent 
îujles  chojès  : Les  Princes  dominent 
parmoy  ,&les  puijjances  difeernent 
la iuJhce.Le  Prophète  Daniel  die,1 
qiie  c’eft  Dieu  qui  donne  les 
Royaumes  temporels  , & non 
pas  les  hommes:  Ce  a efié  décrété 
par  la  fentence  des  1/eillans , la 

parole  des  Sainéls , & la  re  quelle, iuf- 
ques  à ce  que  les  y'mans  cognoifjênt 
que  leSouuerain  domine  (ur  le  Roy  an 
me  des  hommes , & le  donnera  à celuy 
qu’il  'voudra.  C’eft  pourquoy, 
ceux  qui  commandent  tempo- 
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Tellement  fur  le  refte  des  hom- 
mes , doiuent  s’alTeurer  , que 
Jeur  Royaume  leur  a efté  don- 
né de  Dieu,&  non  par  les  hom- 
mes. Il  elt  donc  certain,  que  les 
Royaumes  téporels  ne  l’acquiè- 
rent par  proLiefles,  par  veeux,ou 
par  la  valeur  des  hommes,  mais 
par  la  puiflance  & fecret  iuge- 
ment  de  la  prouidence  Diuine. 

Peu  apres:  Or  que  les  lub- 
jeéls  foient  obligez  de  feruirSc 
refpeéVer  leur  Roy,les  precepres 
de  la  loy  le  monftrent  claire- 
ment 5 Et  le  Sauueur  le  com- 
mande en  l’Euangile  : Rendes  à 

Mat. a.  £ej^r  > ls$ c[0OfeS  qHi  jont  à Qefar  ; O* 
à Dieu , celles  qui  (ont  à Diea.Sainéfc 
Pierre  dit  au ffi  : Soye^  fubfeâs  à 
toute  créature  humaine, pour  l’amour 


/ de  Dieu  ; fait  au  Roy  y comme  au  Su- 

périeur ; foit  aux  Gouuerneurs , com- 
me à ceux  qui  font  enuoye%  de  par 
tuy,tkc.  Et  vn  peu  apres  :Cn»- 
gne%  Dieu , honore^  le  Roy.  Teleft 
aufli  l’aduis  de  l’Apoftre  faindt 
Paul , difant  : Toute  perfonne  foit  Rom.ij.1 
fubtette  aux  puiffances  [uperieurcs  -, 
car  il  ny  apoint  deputfjance , finon  de 
par  D>eu  -,  & les  puijjances  qui  font, 
font  ordonnées  de  Dieu-,  parquoy  qui 
refijle  à lapuiffance , rejîjleà  l’ordon- 
nance de  Dieu.  Et  ce  qui  fuit,  que 
l’Apoftre  explique  tout  au  long 
de  la  puifTance  Royale.  Il  dit  la 
mefme  chofe,efcriuant  à Tite  : 
t Admone(ie-les  qu’ils  (oient  fubiecls  rit.  3: 
aux  Trinces  & puiffanceséEt  enco- 
re ecriuant  à Timothee,  il  en* 
lèigne  nettement , quel  eftat 

C ij 
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ï’qn  doit  faire  des  droits  des 
Roys,&de  leur  conferuation  , 
fjTIm.t.  lors  qu’il  dh-JeJuppiie qu  auam tou- 
tes chofes  on  face  requefles  iprieresy 
fupplicatios  & allions  de  grâces  pour 
tous  hommes:  Tourtes  Roy  s,  & pour 
tous  ceux  quifontlconfituezjn  dignité y 
afin  que  menions  vie  patfible  & tran- 
quileen  toute  pieté  & chajleté,  Car 
cela  eflbon  <&  agréable  deuant  Dieu 
noHre  Sauueur.  Car  Çi  le  Prophète 
Htet.y  • (je  Qie^ierenû^nous  aduertit 
!«“•  *•  de  prier  pour  la  vie  du  Roy  Na- 
buchodonofor , bien  qu’idola* 
tre  ; à combien  plus  forte  railbn 
deuons-nous  , en  quelque  di- 
gnité que  nous  foyons , prefen- 
ter  humblement  nos  vœux  à 
Dieu,  pour  la  profperité  des 
ftoys  Chreftiens  ? Nous  auons 
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doncmonftré,&  briefuement 
enfeigné,par  l’authorité  de  la 
parole  de  Dieu  , l’obligation 
que  nous  auons  d’obeyr  à la 
puiflance  des  Roys  , & le  foin 
que  nous  deuons  auoirdeleur 
conferuationSc  profperité:C’eft 
pourquoy  les  fideles  doiuent 
par  neceflité  employer  toutes 
leurs  forces , comme  les  mem- 
bres pour  leur  chef, à maintenir 
vne  fi  haute  puiflance, tant  pour 
leur  bien  particulier, & la  fplen- 
deurdes  Royaumes,  que  pour 
latisfaire  à la  volonté  de  Dieu  : 
Etqu  en  la  coferuation  de  leurs 
perlonnesjvn  chacun  aye  plus 
d’égard  à l’aduancement  du  pu- 
blic, au  profit  & honneur  des 
Royaumes , qu’à  fon  intereft 
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particulier  y afin  que  s’entr’ai- 
dans  d’vn  concours  & aide  mu- 
tuel , ils  puiflent  heureufement 
pofleder  tous  enfemble  le  Roy- 
aume eternel. 

LesEuefques  d’Orient,  en  la 
lettre  par  eux  adreflee  à Thara- 
fius  Archeuefque  dé  Conftan*1 
tinople,  rapportée  dans  le  Con- 
cile de  Nice:  La  dignité  Sacer- 
dotale eft  la  lànétification  & 
l’appuy  des  Royaumes  , & les 
Royaumes  font  le  fouftien  & 
conferuation  de  la  dignité  Sa- 
cerdotale. C’eft  pourquoy  le  fà- 
ge  Roy,  & le  plus  heureux  de 
tous  les  Roys,difoit,  que  la  di- 
gnité Sacerdotale,  & la  Royale, 
font  les  plus  excellens  dons  que 
Dieu  aye  fait  aux  hommesjCeN 


le— là  pour  auoir  foin  du  fpiri 
tuel^l’autre  pout  gouucrner  par 
le  moyen  de  la  lullice  toutes  les 
choies  temporelles. 

Les  Conllitutions  des  Apo- 
ftres.Touchantles  leruiteurs& 
fùbje&s , nous  ne  pouuonsdire 
autre  choie,  finon,  qu’ils  doi- 
uent  chérir  & aymer  leurs  Su- 
périeurs, eneores  qu’ils  foienc 
impies  & mefchans,  fans  préju- 
dice neantmoins  de  la  Religion.1 

Le  Concile  célébré  à Aix  la 
Chappelle,  eftant  lors  Empe- 
reur Louys  le  Débonnaire  : 
C’eftdonc  chofeafleurée,  que 
quiconque  refifle  aux  puiflfan- 
ces  eftâblies  de  Dieu , refîfte  à 
l’ordonnance  de  Dieu,  comme 
l’enfeigne  l’Apoftre.C’efl:  pour- 
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quoy  nous  ordonnons  que  ce- 
ldy  ,foit  qu’il  foitEuefque,oii 
promeü  à quelque  ordre  Eccle- 
liaftiqué  que  ce  l'oit , lequel  par 
crainte , conuoitife  ou  palfion , 
fe  liguera  contre  noftre  Souue- 
rain  & orthodoxe  Empereur 
Louys,  ou  violera  le  ferment  de 
fidelité  qu’il  luy  doit , ou  bien 
par  haine  ou  maltalent  fauori- 
lera  fes  ennemis/oit  déclaré  dé' 
cheu  de  là  dignité.  Et  fi  c’eft  vn 
Laïque  , nous  le  déclarons  ex- 
communié. 

Sainét  Cyrille  Euelque  d’A- 
lexandrie , rapporté  au  premier 
tome  des  Conciles  : Ce  dit  le  Sei- 
gneur à Cyrw  monoin tt , duquel  i’ay 
pris  la  dextre.  Cét  homme , quoy 
qu’idolâtre,  eft  neantmoins  ap 
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pelléChrift, parce  qu’il  fut  oind 
& facré  Roy  par  ordonnance  di- 
uine. 

Nicolas  Pape , premier  de  ce 

nom,efcriuantàrÈmpereurMi' 

chel  III.  du  nom  : il  faut  admo- 
nelfer  les  fujeds,de  neiugerte- 
merairement  des  adions  de 
leurs  Supérieurs,  quand  mefme 
ils  feroient  quelque  chofe  qui 
deuft  eftrc  blafmé,  de  peur  que 
voulans  reprendre  leurs  vices, 
ils  ne  tombent  par  prefomptio 
dans  vn  plus  grand  mal.  Qu’ils 
fe  donnent  de  garde,  qu’efplu- 
chantde  trop  près  les  infirmi- 
tez  de  leurs  Souuerains , ils  ne 
deuiennent  trop  arrogant  en 
leur  endroit,  ne  demeurant  pas 
dans  l’humilité;  Mais  qu’ils iu- 
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gent  de  leurs  a&ions  eh  telle: 
forte  , que  cela  n’empefche  le 
refped:  & la  reuerence  qu’ils 
leur  doiuent.  Qu’ils  imitent  Da- 
uiddequeljcomme  Saül,par  qui 
il  eftoit  pourfuiuy,  & qui  l’auoit 
longuement  trauaillé,  fut  entré 
dans  vne  cauerne , pour  fes  ne- 
ceffitez  , Dauid  s’elfant  aupar- 
auant  retiré  auec  lès  hommes, 
au  profond  de  la  cauerne  , & 
eftant  par  eux  incité  à offencer 
Saül , il  les  reprint  doucernenr, 
& leur  dit:Il  n’efl:  pas  permis  de 
toucher  l’oinâ:  du  Seigneur,  il 
fe  leua  pourtant, & s’aduançant 
coupa  lècrettement  le  bord  du 
manteau  de  Saül, mais  il  ne  tou- 
cha point  là  perlonne  , parce  . 
que  les  fujets  craignans  Dieu,& 
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qui  ne  felaiflent point  empor- 
ter à la  detraétion,  ne  profèrent 
aucune  chofe  ,qui  puiïfe  offen- 
cer  leurs  Supérieurs , non  pas 
mefme  de  la  moindre  imperfe- 
ction qui  l'oit  en  eux  : (i  néant- 
moins  il  arriue  quelque  fois, 
que  par  infirmité', il  leur  efchap- 
pe  quelque  mot,auec  toute  for- 
te d’humilité  pourtant,  au  mef- 
pris  des  Supérieurs,  c’eft  com- 
me s’ils  coupoient  le  bord  de 
leur  manteau;dautant  qu’offen- 
çant , bien  qu’innocemment  & 
lècrettement  la  dignité  fupe- 
rieure , ils  fouillent  en  quelque 
façon  le  vertement  de  leurRoy. 
Mais  aurti  tort  ils  reuiennent  à 
eux,  & fe  repentent  grande- 
ment de  la  plus  legere  parole 
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de  mefdifimce,  qu’ils  ont  profé- 
rée. Et  pour  ce  lubjedt,  ilefidit 
en  fuite  que  Dautd frappa/on  cœur 
de  ce  qu  tl  auott  couppe  lebotd  du  ma- 
teau de  iaül , parce  qu’il  n’eft  pas 
permis, de  murmurer  feu'emér, 
des  adlions  des  Supérieurs , en- 
core qu’elles  fufient  blafma- 
blcs.  Car  quand  on  offence  les 
Supérieurs,  on  pecbeà  mefme 
temps  contre  l'ordonnance  de 
celuy  qui  les  a elbablis. 

Sur  la  fin  de  la  mefme  Epi- 
Etre:!!  eft  vr?y  qu’auparauantla 
venue  de  iefiis  Chrift,quelques- 
vns  eftoient, comme  par  figure, 
Roys  & grands  preftres  tout  en- 
femble  ; Ainfi  que  l’Efcriture 
Saindte  tefmoigne  deMelchi- 
ue  le  Diable  ayant 
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imité  en  fes  fuppofts  (comme 
celuy  qui  par  vne  manie  tyran- 
nique , s attribue  toujours  ce 
qui  appartient  à laDiuinité)par- 
my  les  Payens,ceux  qui  eftoient 
Roys  elloient  aulïi  grandsPon- 
tifes  : Mais  depuis  la  venue  de 
celuy  qui  eft  véritablement ,6c 
Roy  ,&  grand  preüre  tout  en- 
femble  , les  Roys  ne  Te  (ont 
point  attribuez  le  droiét  des 
Pontifes, ny  les  Pontifes  celuy 
des  Roys,  parce  qu’vn  mefme 
Iefus  Chriit,  médiateur  entre 
Dieu  & les  hommes  , a telle- 
ment diftin  gué  & ordonné  ces 
deux  puiflances,  par  Ion  exem- 
ple, que  les  Roys  Chrefliens, 
ont  befoin  des  Pontifes  pour  le 
fpirituel  , & les  Pontifes  s’ac- 

D iij 


n 

£ 


30 

commodent  aux  ordonnances 
des  Roys  pour  le  temporel  feu- 
lement, afin  que  lesa&ions  fpi- 
rituelles  ne  de'pendiffent  des 
temporelles,  & que  celuy  qui 
s’efi:  voué  à Dieu  ne  s’empef- 
chaft  aucunement  des  affaires 
du  monde. 

Le  Concile  de  Tolede:  Nous 
deuons  rendre  toute  obéiflance 
au  Dieu  du  Ciel , & à noftre 
Prince  & Roy  Eringius , & le 
feruir  £idellement-,&  nous  ef- 
forcer (ans  hypocrifie  de  faire 
volontairement , tout  ce  que 
nous  pourrons  pour  fa  profpe- 
rité,  & pour  le  bien  de  Ton 
Royaume  & de  fes  fubjeds.  Et 
partant  nous  tenons  pour  ex- 
communiez & abandonnez  à la 
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iufte  vengeance  de  Dieu, tous 
ceux  lefquels , foit  de  parole,  où 
en  effeft, machineront  quelque 
choie  contre  luy , où  qui  par 
quelquautre  voye  que  ce  foit 
chercheront  occasion  de  l’of- 
fencer. 
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